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Cette année l'enseignement a été consacré à l'étude critique des théories 
sur l'évolution, à la lumière de ce que l'on sait maintenant de l'origine, des 
modifications phylogéniques, de la répartition — zoologique ou anthropolo­
gique — des marqueurs sanguins. 

Il apparaît d'abord que la notion d'espèce doit être revue fondamentale­
ment. L'espèce était considérée, il y a peu, comme une unité morphologique 
faite d'individus interféconds et possédant un large patrimoine commun. A 
l'heure actuelle, trois correctifs importants doivent être apportés : 

1) L'interstérilité qui sépare deux bonnes espèces est toute relative : 
son niveau dépend souvent de la pression écologique. Deux espèces diffé­
rentes qui, dans la nature, ne procèdent à aucun échange génique (par suite 
d'un isolement géographique ou comportemental) peuvent fort bien se révéler 
interfécondes dans des conditions de laboratoire. 

2) Par contre, les individus morphologiquement identiques peuvent se 
révéler interstériles quelles que soient les conditions d'élevages (espèces ju­
melles). 

3) Il existe, au sein de chaque espèce (et, plus généralement au sein de 
chaque groupe) un polymorphisme génétique extrêmement étendu, bien mis 
en évidence par l'étude des marqueurs sanguins (et en particulier par celui 
des molécules enzymatiques). Le fardeau génétique (fraction de gènes présents 
dans une population, mais non exprimés dans le génotype) est en réalité bien 
plus important qu'on ne le pensait. Le polymorphisme génétique est un 
phénomène trop général pour être imputable au hasard : il doit s'accompagner 
d'un avantage sélectif certain, dont les différentes modalités ont été discutées. 
Le racisme biologique qui consisterait à éliminer certains gènes « inférieurs » 
aurait pour effet d'appauvrir le groupe. Il est scientifiquement insoutenable. 
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Ainsi les notions d'espèce ou de race apparaissent aujourd'hui comme 
beaucoup moins rigides qu'on ne le pensait. Tout groupe vivant est formé 
de populations qui correspondent à des unités de reproductions (groupes 
formés par des individus ayant plus de chance de se croiser entre eux que 
de se croiser avec d'autres). Il existe toujours, même dans les groupes les 
plus isolés, un important polymorphisme intrapopulationnel (facile à calculer 
au niveau individuel) par la présence ou l'absence de certains facteurs et par 
la fréquence relative des facteurs présents. Par ailleurs, les espèces sont 
formées de nombreuses populations. 

On peut ainsi connaître : 

— la « position biologique » de chaque individu au sein d'une population 
donnée ; 

— les « distances » qui séparent les populations les unes des autres. 

Selon les données les plus récentes de l'hémotypologie, le groupe humain 
apparaît aujourd'hui comme représentant une espèce qui, autrefois polyty-
pique, tend à devenir monotypique (diminution des facteurs sélectifs, plus 
grande tendance au brassage). 

L'ordre de grandeur des différences que l'on peut observer entre individus 
d'un même groupe (variabilité intrapopulationnelle) est beaucoup plus élevé 
que les différences observées entre deux populations ou entre ce que l'on 
appelait autrefois deux « races » (variabilité interpopulationnelle). 

LES THEORIES EVOLUTIVES 

Cent vingt ans après la parution de « l'Origine des Espèces » de Charles 
DARWIN, l'accord n'est toujours pas fait entre biologistes sur le mécanisme 
exact de l'évolution. Les théories proposées peuvent être classées en trois 
catégories : 

1) Les théories instructives. C'est le milieu qui modèle l'individu « informé » 
de ses exigences. Ces modifications activement acquises deviennent définitives. 
Le premier tenant des théories instructives fut Lamarck (d'où le nom de 
lamarckisme qu'on leur donne souvent). Elles ont été revues, à la lumière 
de la science moderne, par un certain nombre de zoologistes et de paléon­
tologues (Wintrebert, Grassé, Bourdier, etc.) qui ont défini un néola-
marckisme. 

2) Les théories sélectionnistes. Elles supposent l'apparition, au hasard, de 
modifications brutales et définitives qui diffuseront dans tout le groupe ou 
seront rejetées, selon qu'elles constituent un avantage ou un inconvénient 
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vis-à-vis du milieu considéré. C'est à Charles DARWIN que l'on doit le 
premier modèle sélectionniste. Il fut ultérieurement précisé par les généticiens 
qui ont vu dans la mutation l'origine des modifications sur lesquelles agit la 
sélection naturelle (néo-darwinisme et théorie synthétique de l'évolution). 

Longtemps considérée comme un véritable dogme, cette théorie culmina 
dans les années 1930-1935. Certains biologistes et non des moindres (Jacques 
MONOD, Maxime LAMOTTE) s'en réclament encore. Toutefois, la plupart de 
ceux qui étudient la génétique des populations estiment aujourd'hui que la 
mutation isolée, événement rare et fort aléatoire, ne peut constituer la cible 
de la sélection naturelle ; elle correspond en réalité à l'ensemble du stock 
génétique de l'individu (génome), et même à l'ensemble du stock génique 
de la population (groupe formé d'individus ayant une probabilité non nulle 
de se croiser entre eux). En vérité, la mutation considérée isolément n'a pas 
grande importance pour l'évolution : c'est ce qui semble ressortir de l'analyse 
hémotypologique des groupes. 

En fait, la sélection tient d'abord au polymorphisme génétique observé 
dans toute population naturelle ; elle agit sur l'immense réserve de mutations 
le plus souvent non exprimées dans le phénotype (fardeau génétique). 

Ce phénomène explique la préadaptation génétique qui fait que, face à une 
situation nouvelle, une population trouve assez souvent dans son fardeau le 
gène ou les gènes capables d'apporter une réponse efficace, et cela sans 
attendre l'apparition longue et problématique d'une mutation favorable. Le 
fardeau constitue donc la richesse biologique du groupe et son assurance 
de survie. Aujourd'hui le modèle sélectionniste doit être pensé non en termes 
de mutation et d'individu, mais en termes de fréquences géniques et de popu­
lations (Theodosius Dobzhansky ; Ernst Mayr ; E. Boesiger, etc.). Les résul­
tats observés dans la pratique grâce à la répartition des marqueurs sanguins 
dans les populations cadrent tout à fait avec ce modèle. 

3) Les théories stochastiques. Ce sont les dernières venues. Partant du 
polymorphisme génétique très large observé dans tous les groupes, elles font 
jouer un rôle essentiel au hasard. La plupart des mutations seraient neutres 
vis-à-vis de la sélection naturelle (théorie neutraliste). Elles ne seraient por­
teuses d'une valeur sélective que dans de très rares cas et pourraient entraîner 
alors des modifications profondes. Cette théorie, d'abord soutenue par Motoo 
KIMURA a été reprise, avec quelques modifications mineures, par LEWONTIN 
et d'autres mathématiciens. Elle repose essentiellement sur l'analyse de fré­
quences de substitution des acides aminés sur les chaînes peptidiques (comme 
les globines entrant dans la constitution des hémoglobines par exemple). 

En réalité, il semble qu'il faille adopter aujourd'hui une position plus 
nuancée si l'on veut rendre compte avec quelques vraisemblances du processus 
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évolutif. Aucun de ces modèles n'est sans doute ni entièrement faux, ni 
entièrement juste. Ce n'est pas l'effet du hasard si les théories instructives 
sont surtout le fait des zoologistes, les théories sélectionnistes le fait des 
généticiens, les théories neutralistes celui des mathématiciens. Ces divergences 
tiennent davantage à la voie d'approche suivie pour analyser l'évolution qu'à 
la réalité biologique elle-même. Il est probable que chaque méthode saisit 
une partie différente de cette réalité. 

Les plus récentes découvertes de la biologie moléculaire et celles de la 
biologie organismique, permettront sans doute une nouvelle synthèse comme 
l'a suggéré en son temps Albert VANDEL. 
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